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Les silences de Pie XII

Ce qu’on peut vraiment reprocher au pape pendant la guerre



Quid est quod ultra debuimus facere, et non fecimus ?

(Qu’eussions-nous pu faire que Nous n’ayons fait ?)

Pie XII (1952).






Rome, samedi 16 octobre 1943. Il pleut sur la Ville Eternelle occupée, depuis cinq semaines, par l’armée allemande. Le jour n’est pas encore levé. Les rues sont désertes, à l’exception du Lungotevere, au bord du Tibre, où ronflent les moteurs d’une colonne de véhicules bâchés de la SS et de la Waffen-SS. Ces mystérieux préparatifs sont placés sous le commandement du Hauptsturmführer Theodor Dannecker, ancien chef du contre-espionnage nazi à Paris, lui-même aux ordres d’Adolf Eichmann, chef du Département B4 de la Gestapo chargé des affaires juives, et particulièrement, après janvier 1942, de l’acheminement des juifs vers les camps d’extermination. Objectif de la manœuvre : l’élimination physique des 12 000 juifs de Rome.

A 5 h 30, les premiers camions s’ébranlent en direction de l’ancien ghetto de la ville, vers le théâtre Marcello, en face de l’île Tibérine. D’autres partent vers les quartiers du Trastevere et de Testaccio. Munis de listes établies huit jours plus tôt, quelque trois cents soldats vont ouvrir ou enfoncer les portes de centaines d’appartements occupés par des familles juives, tirant du lit hommes, femmes et enfants hébétés. A cette heure matinale, un jour de shabbat, peu de juifs échappent à la rafle. Rares sont ceux qui ont le temps de fuir chez des voisins ou dans une église du quartier, comme San Bartolomeo sur l’île Tibérine.

Entassés dans les camions, 1 259 malheureux – 363 hommes, 689 femmes, 207 enfants – sont bientôt regroupés dans une aile du Collegio Militare, via della Lungara, au pied du Janicule. Ils passeront tout le dimanche dans ce bâtiment sinistre qui côtoie la célèbre prison Regina Cœli, à quelques rues du Vatican. Après vérification d’identité, 237 détenus seront relâchés. Dans la nuit du dimanche au lundi, les mêmes camions emmèneront les 1 020 autres jusqu’à la gare de Roma-Tiburtina, au nord-est de la ville, où ils seront embarqués par groupes de 50 ou 60 dans une vingtaine de wagons de marchandises fermés de l’extérieur. A 14 h 05, le convoi s’ébranlera en direction d’Auschwitz.

Avertie par le coup de téléphone d’une amie ayant assisté à l’arrivée des camions sur les quais du Tibre, la princesse Enza Pignatelli Aragona, une jeune aristocrate ayant ses entrées au Vatican, se précipite très tôt au palais apostolique, ce samedi-là, pour informer le pape. Le valet de chambre la conduit au troisième étage du bâtiment, où Pie XII est en prière dans sa chapelle privée.
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